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LA VIEILLE GARDE IMPERIALE

LE TRAIN I'ARTILLERIE
L'artillerie, cette bonne fée qui se pencha sur le

berceau de gloire de Napoléon et répondit toujours à
l'appel de son génie, avait deux serviteurs également
dévoués : le canonnier, dont l'intelligente ardeur
changeait les lourds canons en monstres rugissants ; le
soldat du train, dont
l'effort vigilant pro-
menait la foudre en-
dormie à travers la
poussière des routes

et la fumée des ba-
tailles.

Le premier était le
ministre de sa colère ;
le second, le gardien
de son sommeil.

Son second servi-
teur, l'artillerie le de-
vait j Napoléon.

Jusqu'en l'an VIII,
en effet, l'artillerie
avait eu pour conduc-
teurs, dans la guerre
comme dans la paix,
des hommes qui, ne
vivant pas de sa vie,
la servaient souvent
fort mal ; des charre-
tiers aux gages d'en-
treprises particuliè-
res, dont le coeur ne
comprenait pas la
chanson grave et im-
posante des canons,
dont l'âme ne vibrait
pas à l'unisson de la
grande âme des ar-
mées.

Certes, parmi ces
mercenaires, il y eut
des braves ; mais le
courage, -l'héroïsme
même, -de quelques-
uns ne pouvait rache-

ter la coupable défail-
lance des autres.

Pour servir la tem-
pâte qui devait bien-
tôt éveiller tous les
échos de la vieille Eu-
rope, Bonaparte vou-
lut des hommes au
coeur vaillant, suscep-
tibles de s'attacher
aux canons, ces âmes
de bronze de la guerre
de les comprendre et
de les aimer ; il vou-
lut des soldats, qui,
" courant le même
danger que les canon-
niers, eussent le mê-
me mobile moral
l'honneur."

Et il créa le train d'artillerie.
D'abord, l'artillerie de la Garde eut à son service

une compagnie du train.

La foudre, dès lors, put dormir en paix dans la pous-
sière des routes et la verdure des prés ; et toujours
elle s'éveilla, devant la furie des combats, à l'instant
précis où tous l'attendaient, oi sa précieuse collabora-
tion devenait nécessaire aux baïonnettes et aux sabres
pour cueillir une branche de laurier dans les sillons de
la victoire.

Quatre ans plus tard, en l'ain XII, trois compagnies

nouvelles lui apportèrent un supplément de sécurité,
de mobilité et d'exactitude, c'est-à dire de puis ance,
de force, de vie.

Le 15 avril 1806, deux compagnies vinrent augmen-
ter encore le nombre des bras qui servaient les canons
le nombre des dévouements qui les entouraient, le
nombre des coeurs qui les aimaient. Les idè'ea servi-
teurs constituèrent alors un bataillon, et le 12 avril
180S ce premier bataillon, dans son ombre, en vit
fleurir un deuxième.

Enfin, le 10 février I813, les gardi ns d sommeil
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des canons formèrent deux régiments, l'un pour la
vieille, l'autre pour la jeune Garde.

L'évolution rapide du train d'artillerie dit assez
qu'il avait répondu aux espérances de son créateur,
qu'il avait su mériter toute la confiance du maître.

En. 1815, aux heures de tristesse, alors qu'autour
de son chef, sorti de la prison d'amour où l'avait
enfermé la haine des vaincus de quinze années, la
vieille armée se dressait, sombre et farouche, prête à
faire tête à la formidable coalition des géoliers déçus,
on vit renaître le train d'artillerie sous la forme d'un

escadron où entrèrent un certain nombre

de l'ancien btaillon du train des équipagee
Garde, supprimé en 1814 ap.-ès trois années
tence.

Ce fut sa dernière transformation.
Comme les autres corps de la vieille Garde, il j'

qu'au bout rempli fidèlement son devoir il a s
jusqu'au bout le grand capitaine qui lui avait don
vie.

En créant le train d'artillerie, Bonaparte avai d
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